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LA VIE DU FAMEUX

GARGANTUAS,
LE PLUS

TERRIBLE GÉANT
QUI AIT JAMAIS

PARU SUR LA TERRE,
Traduction nouvelle, dressée sur un ancien ma¬

nuscrit
, qui s'est trouvé dans la. bibliothèque

du Grand Mogol.

CHAPITRE I.

Quels étoient les parens de Gargantuas.

Les Géans qu'on nous fait voir toutes les annéesà la foire de St-Germain , n'auroient été que de
fort petits 'Nains-, en comparaison de tous ces re¬
doutables Géans qui faisoient autrefois trembler la
terre : leur force étoit si prodigieuse, qu'il leur fut
aisé d'entasser les montagnes les unes sur les autres,
et leur ambition alla jusqu'à vouloir être des au¬
gustes Dieux qui étoient dans le Ciel, et sans doute
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4 La Vie du fameux
qu'ils eussent réussis, si Jupiter en écrasant arec sa
foudre leurs têtes criminelles,n'eut éteint dans leur
»ang la passion qu'ils avoient de se rendre les maîtres
absolus du ciel et de la terre.

Briarée, le plus recommandable decesGéeïisfut
le père de l'illustre Gargantuas, dont nous allons dé-
crire l'histoire. Ce père infortuné n'eut pas la con¬
solation de voir son cher fils, dont la grandeur ex¬
traordinaire et les actions héroïques eussent eu de
quoi le faire mourir de plaisir : ce gage de son amour
étoit encore dans le sein de sa femme gargantine,
lorsqu'il se ligua avec les autres pour détiôner les
Dieux, et Gargantuas enfin ne vit la lumière que
trois mois après que son père eut perdu la sienne.

Une heure avant la naissance de l'invincible Gar¬
gantuas , la Géante Gargantine sa mère eut un songe
qui fut commeun présage assuré de la future gran¬
deur du fils qu'elle avoit encore dans ses entrailles ;
son imagination fut tout d'un coup frappée d'un
coup de tonnerre si épouvantable qu'elle crut ne
pouvoir provenir que du boulversement entier de
toute la nature. Cela présageoit les éclats du tonr
nerre qui sorliroient de la bouche de son fils toute»
les fois qu'il parleroit avec un peu d'émotion : sa
voix alors étoit si aigre,qu'il se faisoit entendre de
dix lieux, et pour ajouter foi à cette vérité, il suffit
de dire qu'il rendoit sourds la plupart de ceux h qui
ilpartait avec quelque sorte d'emportement. Ce songe
fut suivi d'un autrequi ne lui causoit pas moins d'ad¬
miration; elle crut voir en ce moment une infinité
d'animaux de plusieurs espèces, se signaler pour dé¬
chirer un lion d'une grandeur et d'une force prodi-
gieuse.Cette vision futcomme une imagedela victoire
ils son fil»j (qui causoit tous ces songes) qu'il rem-
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porta dans une forêt sur plus de mille bêtes sauva¬
ges, qui s'étant jointes ensemble pour le dévorer,
furent elles-mêmes taillées en pièces, ainsi qu'on le
verra dans la suite de son histoire.

chIpitre il
Naissance de Gargantuas.

Toutes ces visions furent interrompues par ungrand coup de pied que donna Gargantuas dans
le ven Ire de sa mère; la pauvreGargantine en ressentit
une douleur mortelle,et peut-être même qu'elleeut ex¬
piréesur le champ si elle n'eût eu un prompt secours
de ses domestiques , qui étant accourus en foule pour
savoir la cause du grand cri dont elle avoit fait reten¬
tir toute la maison, se disposoient à lui donner tout le
soulagement qu'elle en pouvoit espérer dans une sem¬
blable occasion. Quelques momens après il se fit une
espèce de combat dans les entrailles : tout étoit dans le
désordreetellesouff'roilpendant cetemsdes mauxqu'il
seroit difficile d'exprimer. Elle n'eut pas de peine à
s'appercevoirqu'elle étoit au pointd'accoucher : ainsi
elle commanda qu'on allât promplemenl chercher la
fameuse Briridanoche, dont les autres Géans se ser-
voient dans leurs couches,et dont elle-même s'étoit au¬
trefois parfaitement bien trouvée. Cependant le mal
d'enfant se faisoit sentir avec plus de violence que ja¬
mais; la pauvre Gargantine étoit à chaque moment
dans des convulsions dont il sembloit qu'elle ne pût re-
venir;mais enfin le mal cessa,l'enfantdont la mèresou-
hailoit avec tant de passion d'être déchargée , com¬
mença à respirer un air plus libre, il voit la lumière,
la sage-femme qui étoit déjà arrivée le reçoit avéc joie
entre ses bras. O Dieu ! quel terrible enfant, s'écria-
t-elle, ruais par un étrangemalheur, en disant ces pa~



6 La JGe du fameux
rôles, elle tomba tout de sort long avec l'enfant dont
elle ne put soutenir le poids. Sa chute fut si rude qu'elle
se démit une cuisse, et le petit Gargantuas, qui avoitdonné du nez contre terre, poussa de si étranges cris,
que cela seul fut capable de briser en mille morceaux
toutes les vitres qui étoient dans la maison. 0*n releva
aussitôt l'enfant que la sage-femme. Un Géant eut
l'honneur de pouvoir seul relever celle-ci : mais il en
fallut quatre, encore étoient ils des plus forts, pourrelever le petit Gargantuas.

On lui avoit préparéun berceau qui avoit six toises
de long, et une toise et demie de large, mais s'étant.
trouvé de moitié trop court et trop étroit, on lui en
dressa promptement un autre pu on îe mit propre¬
ment, sans rien épargner de tout ce qui pouvoi l le faire
dormir à son aise. Une si heureuse naissance s'étant
répandue par toute la ville, on vit dans un instant la
maison remplie de gens curieux qui paroissoient
également surpris de voir un enfant des plus gros et
des plus grands qu'ait jamais produitlaracedesGé-
aus. En effet sa tête étoit aussi grosse qu'un tonneau de
quatre muids, et ses fesses étoient plus épaisses el plus
larges que deux meules de moulin ,si bien que le pe¬
tit poupon ressembloit plutôt à un Géant de trente-
cinq à quarante ans , qu'à un enfant qui vient de naî¬
tre; et dans cet état, il eut de quoi inspirer la terreur
aux plus résolus et aux plus déterminés.

CHAPITRE III.
La joie que tout le monde eut de la naissance de

Gargantuas.
T" A plupart de ceux qui étoient venus voir ce prodi-
â-^gieux enfant, étoient les restes malheureux de ces

pèresinfortunés que la foudre de J npi ter avoit réduits
en poudre : il s'en trouva même d'assez impies pour
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dire que cet enfant, qu'ils ne pouvoient assez admi¬
rer, les vengeroit un jour du sang que le plus grand
des Dieux venoit de répandre dans la personne de
leurs parens ; ils ajoutèrent insolemment que si les
hommes avoient été jusqu'alors soumis à l'Empire
des Dieux , ceux-ci ne manqueraient pas de se voir
à leur tour soumis à l'Empire de Gargantuas. Ils
avoient couçu une si haute estime de lui , qu'ils
croyoient que la foudre même deJupiter ne serai t pas
capable de l'abattre. On fait aussitôt mille sortilèges
sur son berceau, sur lequel on répand les plus agréa¬
bles parfums; on donne mille bénédictions à l'enfant
aussi bien qu'à la mère qui l'a mis au monde. La joie
que chacun en a est trop grande, pourqu'on ne la fasse
pas éclater : chacun oublia en ce moment ses chagrins
et ses peines; on rit, on chante, on bat des mains,on
danse à l'entour du berceau, il se fait un grand bruit
dans la chambre où repose tranquillement le poupon,
il vient à s'éveiller, il se met à pleurer. Les premiers
cris qu'il poussa imprimèrent une si grande frayeur
dans l'esprit de ceux qui étoient autour de lui, qu'ils
pensèrent que la maison alloit tomber sur eux , ils se
sauvèrent avec beaucoup de précipitation; mais par
un étrange malheur le plancher vint à s'enfoncer, ils
tombèrent alors pêle-mêle les uns sur les autres; et en
tombant, l'un s'écrasa la tête, l'autre se fracassa entiè¬
rement les cuisses et les jambes, d'autres setrcuvèrent
accablés sous les ruines de la maison ; de sorte que
cette chute causa la mort à plus de soixante personnes,
parmi lesquelles se trouvèrent enveloppés plusieurs
G éans qui un peu auparavant avoient parlé des dieux
avec un peu trop de mépris, et l'on ne manqua pas
d attribuer ce malheur à l'extrême impiété qu'ils
avoient fait paraître dans leims paroles. Gargantine



8 La fie dufameuxqui étoit dans une chambre voisine, ayant ouï ce dé¬sordre, se leva en sursaut, et courut toute éjdeuréevers lelieu où étoitsoncher fils qu'elle croyoit avoirperdu pour toujours, mais qu'elle fut sa surprise, mê-xée d'une joie la plus glande qu'on ait jamais ressen¬tie , lorsqu'elle le vit paisiblement endormi dans sonbtrceau miraculeusement suspendu en l'air, soutenuseulement par une main invisible qui le lenoit sous saprotection ! Les Dieux ,qui voyoient dans cet enfantde grandes dispositionspour être un jour lepl us grandibomme du monde, voulurent faire ce prodige en sa fa¬veur,afin que leur extrême bonté éclatât dans cetteaction aussi-bien que cet te souveraine puissance. Ce¬pendant il falloit mettre le petit Gargantuas en lieu desûreté, car dans l'état où ilse trouvoit alors, il connoît
tout sujet de craindre pour sa vie, mais pour le tirer dudanger où il sembloit être continuellement exposé, ilfallut bien plus de machines qu'on n'en avoit à l'obser¬vatoire, et ce ne fut qu'à forcedebrasqu'onle mit dans
une chambre qui étoit déjà préparée, où sa mère quiétoit comme ravie en extase , alloit très-souvent luiprodiguer les plus tendres atlachemens.

CHAPITRE IV.Des nourrices qu'on donne à Gargantuas , et dela bouillie quon lui donnoit par jour.
Toutes choses étant ainsi appaisées, on nesongeaqu'à prendre soin du petit poupon, on lui donnad'abord une demi douzaine de nourrices, dont cinq,étoient des plus fameuses géantes qu'on eut vu de¬puis long-tems* et la sixième qu'on nommoil madameLavalléè , n'étoit pas à là vérité comparable à celles-là eu grandeur de corps, quoiqu'elle fut d'assez bellecaille : mais en revanche elle avoit la réputation d'a-
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voir un bon lait et en quantité ; elle passoit pour la
femme du monde la plus propre pour bien élever
les nourrissons. Ces six nourrices étoient unique-
quement occupées à donner à tetter à l'enfant que
Gargantine leur avoit confié,leurs heuresétoient ré¬
glées comme un papier de musique, et l'on peut dire
à leur louangequ'ellesfaisoientégalementleurdevoir:
mais n'ayant pu suffire plus de quinze jours à un si pé¬
nible emploi,on jugea qu'il seroit à propos d'ajouter
une douzaine de nourrices à ces six premières, trois se¬
maines après on en prit 18 autres, si bien que dans
moins de deux mois, Gargantuas eut trois douzaines
de nourrices, qui bien qu'elles fussent en si grand
nombre, et que laplupai-t fussent géantes de la pre¬
mière espèce, elles ne laissèrent pas d'être bientôl épui¬
sées,desorte qu'il faliutsonger à lui donner de nouvel¬
les nourrices, ainsi outre les 3 douzainesqui luidon-
noien t encore à tetter on lui en choisit encore une dou¬
zaine,e. à peine pou voient-elles toutes ensemble empê¬
cher l'enfant de pleurer et de se plaindre, car après
leur avoir sucé jusqu'à la dernière goutte de leur lait,il
sembloit encore vouloir dévorer le letton qui l'a voit
produit. Rien n'étoit capable delerassassier, on étoit
sur le point défaire venir de nouvellesnourrices, lors¬
qu'on s'avisa de faire de grandes et terriblesbouillies.

La chose réussit heureusement telle qu'on l'avoit
espéré , le petit Gargantuas n'étoit pas si glouton
qu'auparavant, et après avoir mangé trente-cinq à
quarante quintaux de bouillie,il attendoil avec moins
d'impatience le régal que lui portoieut les nom rires
desorte qu'on sut par cette adresse s'exempter d'era
faire venir un plus grand nombre.

On voit cependant qu'il n'eût jamais au-delà de Sr
j—, '•»- certains médiiHQOK
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ro la T"ie dufameuxayent prétendu qu il en avoit eu jusqu'à quinze milleeinq cents,ce qui est uneimposture manifeste, que lesennemis de sa gloire ont malicieusement inventépourternir sa réputation - pour les convaincre entièrementque ce n'est que purecalomnie,on n'a qu'à lire les An-nalesdu grand Mogol où il setrouvequ'à la vérité lepetit Garga ni uasmangeoit par joursix grandes chau¬dières debouillie,dont la moindreétoitbeaucoup plusgrande que celle qu'on voit à l'Hôtel des Invalides àPa ris, mais qu'il n'eût jamais au-delà de 5 douzainesde nourrices. Voilà ce que portent les Annales aux¬quelles il me semble qu'on doit ajouter foi, à moinsqu'on ne soit entièrement dépourvu de raison.~~

(Tn A P I T R E Y. "Gargantuas n'ayant encore que six mois, avaleune de ses nourrices.
Ies mêmes Annales font mention d'une chose qui-imeparoît digne d'être rapportée en cet endroit.On vient de voir, disent-elles , une chose qui paroîtraincroyable aux siècles à veuir. Gargantuas, fils deBriarée , l'un des fameux Géans qui vouloient sou¬met Ire les Dieux à leur empire, n'ét ant encore âgéquede six mois, avala une de sesnourrices qui venoitpourlui donner à telter, aussi facilement qu'il eut avalé unœuf frais , et le lendemain on trouva cette pauvrenourrice étouffée parmi les langes, au grand étonne-ment de tout le monde.
La chose est trop remarquable d'elle-même pourn'en pas rapporter ici toutes les particularités.-Voicidonc comme elle se passa. Un jour qu'on avoit oubliéà donner au pelitGargantuaslabouilliedontonavoitsoin de le fa rcir avant que de lui donner à tetter,la pau-Mde. Lavallée, dont nous avons ci-devant parlé, nemanqua pas à son ordinaire de se rendre auprès de son
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enfant sur les onzeheuresdu matin pourlui offrir son
letton; s'étaut approchée du berceau, elle s'abaissa
pour donner un baiser au petit poupon, mais lui ,qui
enrageoitde faim, ouvrit sa bouche effroyable, et pre-.
nant«sa nourrice avec ses mains, il la fourre dans sa
bouche, oii la tête ne fut paspîu'ôt entrée, qu'elle se
vit toute vive ensevelie dans son ventre.

L'heure du dîner étant arrivée, on fut fort surpris
de ne pas voir Mde. Lavallée parmi les autres nourri¬
ces : on la cherche par toute la maison, on s'informe si
elle n'est pas sortie, mais la pauvre femme étoit trop
bien enfermée pour pouvoir en sortir. On la cherche
où elle n'étoit pas, et on n'eut, jamais cru la trouver
où elle étoit véritablement, mais enfin on la trouva
lors qu'on ypensoitle moins :1a Géante Iximène en
voulant le lendemain emmailloter l'enfant , trouva
parmi les langes cette pauvre nourrice; elle poussa à
1 instant un grand cri, frappa les oreilles de tous ceux
qui étoienldans la maison ; mais quelle fut la surprise
desuns et des autres, lorsqu'ils virent la pauvre Mde.
Lavallée étendue tout de son long dans les langes de
son nourrisson ! cette vue eut de quoi remplir d'ad¬
miration et d'élonnemenl : personne ne pouvoi t com¬
prendre qu'un enfant de six mois eut le gosier assez
lajsge pour avaler sa propre nourrice, et où étoit en¬
core plus surpris de voir qu'il l'eut rendue aussi facile¬
ment qu'il l'eut avalée. Cet accident causa une telle
épouvanté danstous les esprits qu'ilnese trouva plus
aucune nourrice qui osât donner à tetter à un tel nour¬
risson ; la crainte que chacun avoit de tomber entre
ses mains,éloignoil le plushardi auprès desa person¬
ne, et lors qu'on lui donnoit la bouillie, on avoit pr:s
ceiteprécaulion de lui présenter au bout d'une pelle
longue de quatre toises. Comme il netettoit plus,il
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fallut lui faireune ample bouillie; ainssi outre lessix
chaudières qu'on ' m faisoit tous les jours,on fut encore
obligé, pour l'empêcher de pleurer, de lui en faire six
autres.C'est ainsi qu'iïfut nourri pendautquatre mois.
A u bout de ce tems, ay ant pour lors dix mois accom¬
plis, il commença à marcher : on lui fit une robe où il y
entra s;x cent soix an : e-q ua tre a unes d'une étoffe qui
avoit une aune et demie de large : le poupon croissoit
cependant à vue d'oeil, il nerestoit point dans le pays
aucun Géant qui lui fut comparable en grandeur de
corps; il commença à parler au bout de dix huit mois,
et i! n'eut pasplutôt attçint l'âge de trois ans,qu'il mon¬
tra une si grande maturité d'esprit et de bon sens ,

qu'on eut dit qu'il en avoit cinquante.
G HAPITR E~VL

On donne plusieurs Maîtres a Gargantua s , qui
font tous une fin tragique.

argaxtine,qui n'avoit des yeux que pourson
F cher Gargantuas , n'oublia rien de tout ce qui

pouvoit contribuer à son éducation: elle eut donc soin
dès l'âge de quatre ans de l'envoyer à l'école , où il fit
en fort peu de tems de très-grands progrès, de sorte
qu'on assurequ'en moiusdedeux ans et demi il sut non-
seulernent lire et écrire, mais même il entendoit par¬
faitement le grec, le tatin, l'allemand etle gascon qu'il
préféroit à toutes les autres langues; il avoit une dispo¬
sition merveilleuse pour toutes les sciences, qu'il cul¬
tiva avec beaucoupdesoin le reste de sa vie.

L'inclination qu'il avoit. pour les belles lettres, ne
l'empêcha pasdese montrer capable de toutes les fri¬
ponneries auxquelles les écoliers qui ont de la vivaci¬
té, se laissent ordinairement ent raîner , et il ne se pas-
soit presque point de jour où il ne fi i quelques pièces,
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tantôt hquelqùunde ses camarades,tantôt àses maîtres.

Un jour s'étant présenté sans avoir étudié ses leçons,
son maître, pour le punir de sa paresse, eut assez d'au¬
dace de lui vouloir donner le fouet : A qui croyez-vous
parler, monsieur le docteur? A vous-même lui répon¬
dit le maître : à moi, oui, à vous. Yous ètesun plaisant
animal, lui dit alors Gargantuas , qui ne pouvant
plus se contenir, empoigna le pauvre pédagogue par
le milieu du corps, et le fit voler par dessus les cou¬
vertures bien plus vite que s'il avoit eu des ailes.

Gargantuas résolut alors d'apprendre â danser, à
faire des armes et à jouer des instrumens ;il commen¬
ça parla danse, il fil venir un maître qui étoit le plus
habi le d ans l'exercice, il n'eut pas de peine à apprendre
les premiers pas, mais il se trouva fort embarrassé
lorsqu'il fu l question de mettre en usage toutes les dé¬
licatesses de cet art : la grandeur de son corps ne lui
permettoit pas de s'accoutumer à ces tours de souples¬
se dont le maître lui donnoit à chaque moment de si
beaux exemples: il faisoit des sau! s à perte de vue,mais
on n'y remarquoit pas ces agréables élancemens qui
en fout toute la beauté.Le maître cependant ne laissoit
pas de le louer beaucoup pour l'encourager par-lâ à
l'avoir plus long-tems pour écolier, tantôt il lui mori-
Iroitune chose, et tantôt il lui montroit une autre, et
toujours il avoit pour lui quelques louanges toutes
prêtes, dont les maîtres ne furent jamais avares pour
les écoliers opulens. Un jour il vouloit lui montrer ù
faire des sauts en arrière, et après lui avoir fait voir
comme il le devoit faire, par plusieurs sauts de cette
nature que le maître fitsur le champ pour lui en don¬
ner une plus juste idée, Gargantuas en fit un à son
exemple :ce pauvre maître s'étant malheureusement
trouvé derrière lui, il' reçut un si terrible coup qu'il
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fut porté aussi vîte qu'une balle de mousquet contre
une muraille qui étoit à plus dequinze pas de-là, où
il se brisa le corps en plus de mille morceaux.

11 se dégoûta dès ce moment de la danse, et au lieu
decet exercice, il lui pritenvie d'apprendre celui de
faire desarmes. Un maître de cecaractère seprésenta
aussitôt, qui lui promit de lui montrer en fort peu de
tems tout ce qu'il faut observer pour tuer prompte-
ment un h? mime, et pour empêcher d'en être tué. Il lui
tiet parole, et l'Escrimeur fi t voir qu'il n'avoit rien dit
qui ne fut très-vrai; car prenant les mains de son éco¬
lier, lui fit comprendre en peu de mots ce que c'est
qu'une tù rce, et ce que c'est qu'une carte, et pour s'é-
claircir si Gargantuas avoit bien compris ce qu'il ve-
noit delui dire,il lui dit de lui pousser une botte; Gar¬
gantuas n'y manqua pas, il la lui poussa si rude que
son plastron entra avec le fleuret dans son estomac,
et il se vit du premier coup étendu sur le carreau. Ne
suis-je pas bien fou, dit alors Gargantuas en lui-
même, de vouloir apprendre à faire des armes, dont
les lâches et les foibles ont besoin d'être instruits? ai-
jepeur que quelque bréteur soit assez hardi devenir
m'insul1er dans les rues,oudois-je craindre quequel-
que filou,soutenu par plusieurs autres, ne viennent
m'enlever mon manteau ? Ne suis-je pas d'une taille à
renverser d'un coup de poing tous les bréteursettous
Jesfilouxqui sont dans Paris?ceseroit donc folie à moi
desongeràn e rendrehabiledansunechoseoùlafor¬
ce, qui ne me manque pas, est seulement nécessaire

Gargantuas, ayant ainsi congédié ses maîtres, réso¬
lut d'apprendre à jouer des insirumenspour lesquels
il avoit beaucoup d'inclination. Il fit pour cela assem¬
bler des maîtres de toutes sortes d'instrumens, afin de
savoir d'eux par où il devoitcommencer.Le maîtrede
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violon dit hautement qu'il ne pouvoit se dispenser
d'apprendre à manier l'archet; s'il vouloit se rendre
habile à jouerdes instrumens; les autres maîtres ne pu-
rent souffrir une pareille gasconade, en lui donnant
chacun une chiquenaude, commencèrent à faire élo¬
ges des instrumens dont ils fâisoient profession; celui-
ci élevoit jusqu'au ciel le doux charge de sonclaves-
sin; celui-là n'avoit des yeux et des oreilles que pour
l'agrément de son épinette, et cet autre ne trouvait
pas de termes assez forts pour exagérer les douceurs
de la guitarre, qu'il préférait à tous les autres instru-
mens.Gargantuas voyant qu'ils nepouvoient pas s'ac¬
corder ensemble,se crut obligé de faire leur accotnmo-
dementen les renvoyant chacun dans leur maison.

lin maître de musique qui, pendant cette dispute,
s'étoit caché dans un coin de la chambre, se pi'ésenta
à Gargantuas, dès qu'il vit que les instrumentâmes
étoientpartis;celui-ci,tout pénétré de sonsavoir.com-
mença son compliment par des invectives et des inju¬
res qu'il vomit contre ces pauvres malheureux , ils
veulent, dit-il, vous apprendre à jouer des ins rumens,
et ils ne savent pas un mot de musique ; une pareille
insolence ne mériteroit-elle pascentcouosd'ëtriviè-
res? Si vous me croyez, monsieur, poursuivit-il ,vous
commencerez par apprendre la musique , avec elle
vous viendrez à bout de tout, et sans elle vous ne devez
point vous attendre à pouvoir jamais acquérir la
moindre connoissance.Gargantuas s'étantlaissé per¬
suader par tous ces beaux discours, lui accorda son
consentement pour apprendre cette science dont i 1 fai-
soit tant de cas: ce maître lui donna^iusilôt une idée
générale, il lui fit comprendre que les clifférenstons
qui frappent si agréablement nos oreilles, tirent di¬
rectement leur origiue de ceux-ci: Ut .re .mi fa^soL



i6 l a Vie du fameuxeto.Sibien quelamusique, luidit-i], ne consislequedans la combinaison deses différeras tons, qu'il enton¬na tout de suite d'une manière fort agréable: aprèsavoir répété deux ou trois fois la même chose, il dit àson écolier d'en faire de même. Gargantuas, qui avoitfortbien compris que les tons qui se succèdent les uns
aux autres, sont d'un degré plus fort et plus aigu queceux qui les ont précédés,commença en cette manière:Ut, re, mi,fa,sol, la, si p.t Ce pauvre maître, qui n'a-voit jamais oui un tintamaresi effroyable, se boucha
promptement les oreilles pour n'être point entière¬ment accablé par le bruit d'une telle musique, maiscette précaution ne lui servit de rien, et il ne put pointempêcher que le tympan de ses oreilles ne crevât aubruit que fitGargantuas en entonnant les trois derniè»
resnotes. Il fitalorsunbruitsiépouvantablequ'oneutdit que c'étoit Jupiter lui-même qui le causoit arméde sa foudi'e; le pauvre maître de musique reconnutaussitôt le changement qui s'étoit fait dans ses oreilles,i 1 en témoi gna son ch agr i n à son d i scipie : je pense, 1 ui«lit-il que je suis devenu sourd, i 1 faut bien que cela soitainsi ajouîa-t-il, puisque je ne peux pas même enten¬dre les paroles qui sortent de ma bouche. Pour m'é-elaircir entièrement de mon sort, dit-il à son écolier,je vous prie d'entonner de nouveau votre gamme ;Gargantuas ne se le fit pas dire deux fois, il entonna

son Ut, re, mi, fa, etc. d'une manière si étrange, queles maisons d'alentour en furent ébranlées ; il dit à sonmaître s'il ne l'avoit pas entendu chanter ; mais il vitbien qu'il parloit à un sourd , et il fut entièrement
«clairci, lorsque ce pauvre diable le pria une deuxiè¬
me fois de chanter, croyant qu'il ne s'étoit pas encoremis eu devoir de lui donner cette satisfaction. L'ne
aussi grande surdité que la vôtre, lui dit alors Gar¬
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gantuas, ne s'accorde guère avec la musique; ai vou#
m'en croyez, ajouta-t-il, vous ne vous aviserez plus de
vouloir enseigner la musique à un pareil écolierque
moi; mais voyant qu'il parloit à un sourd, il se conten*
ta de lui donne? de quoi se faire guérir de sa surdité,
et de lui tourner le dos, fort éloigné du dessein de
prendre un nouveau mail re, résolut seulement de pas¬
ser sa vie en toutes sortes d'agréables plaisirs.

~~c~ïrrp Y T R E v iT
Quelle étoit la dépense débouché de Gargantuasà

du nombre de ses cuisiniers etautres Officiers.

Il y avoitdéjà long-tems queGargantuas ne se nom*rissoit plus de bouillie, il commença à l'âge de dix-
huit mois à se nourrir de viandes les pl us solides. Il n'a-
voit pas encore trois ans qu'il mangeoit h son dîné
quatre boeufs, cinquante moutons.trois cents perdrix,
et étant arrivé à sa dix-huit'ème année,il redoubla
tellement la dose qu'il lui falloit pour le moindre da
ses repas, cinquante bœufs, qualre cents moutons ,
quatre mille chapons, deux mille levraux, trois mille
perdrix; par-dessus soixante tonneaux de vin , vingt
muids d'eau-de-vie, etquatrebouteilles d'eau clairet te
ourataffias. Son dessert étoit composé de trois mille
bassins en pyramides des plus excelleras fruits qui fus¬
sent dans le pays, douze mille porcelaines de biscuits,
massepains et confitures sèches,et de huit mille porce¬
laines de confitures liquides: ce n'éioit là que l'ordi¬
naire tout simple, mais l'extraordinaire alloit biea
plus loin, et au lieu de soixante tonneaux de vin, il
lui en falloit jusqu'à deux cents cinquante, lorsqu'il
«esentoit quelque disposition à la débauche. Ilaimoiffort le poivie, il en faisoit mettre ordinairement qua*
tre quintaux sur sa soupe. Son verra tenoit enviroa

»
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douzemuids.il ne l'avoit pas plutôt mis dans Sa bou¬
che, que le vin doul il éloit rempli, étoit dans son ven¬
tre. Ufaisoit ordinairement ses quatre repas, ilnelais-soit pas pour cela d'être toujours en bon appétit; il de¬manda un jour s'il n'y avoit pas quelque chose pourboire un coupjon lui dit qu'on venoit de faire des petitspâtés qui étoient excellens , et qu'on lui en serviroits'il vouloit en manger. Hé bien,oui,qu'on m'en ap¬
porte quelques milliers, car je les aime beaucoup, et
je serai bien aise desavoir s'ils sont aussi bons que ceuxqu'on me fit manger l'autre jour. On voit venir aussi¬
tôt des pyramides de petits pâtés, qui sentoient uneodeur des plus appétissantes: il prend tout à la fois
avec sa cuillère jusqu'à a5 ou 3o milliers de ces petitspâtés , qu'il fourre dans sa bouche comme dans la
gueule d'un four, et les fait ainsi descendre pêle-mêledans les cavernes spacieuses de son ventre. 11 avoit dé-

{*à mangé plus de quatre cent mille de ces petits pâtés,orsqu'il s'avisa de demander à boire ; on remplit son
verre comme nous avons déjà dit, ne tenoitpas moinsde douze muids, il le présente à sa bouche, il boit, et
par ce déluge de vin, il humecte tant de milliers de
petits pâtés, qui T^'avoient servi qu'à aiguiser son ap¬pétit. Comme on lui eût dit qu'il n'y avoit plus de pe¬tits pâtés, qu'on m'apporte donc quelqu'autre chose,
dit-il, et cependant qu'on medonne à boire. On se mit
en devoir de faire l'un et l'autre, six grands laquais
remplirent son verre, tandis que six autres descendent
à la cuisine, d'où ils reviennent avec de grands plats
remplis de viandes les plus exquises: vingt autres la¬
quais suivent ceux-ci qui apportent de nouvelles vian¬
des ; et les uns et les autres ne font autre chose pendant
un bon quart d'heure que charrie rmille différeus ra¬
goûts qui dloient destinés pour le dîner ; Gargantuas
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*ependant dévoroit sur-le-champ tout ce qu'on pou-
voit lui présenter ; mais il fut fort surpris lors qu'on
lui dit qu'il n'y avoit plus rien de prêt dans la cuisinej
cette réponse,à laquelle il nes'attendoit pas,faillit»,
le mettre en colère : il donna ordre en même temps a*
maître-d'hôtelqu'à l'avenir ily eut toujours au garde-
manger euviron cinquante à soixante bœufs et quel¬
ques deux ou trois cents moutons Cuits et prêts à être
mangés. Je commençois, ajouta-t-il, à entrer en appé¬
tit,et il faut que je souffre de votre négli gence : Je voua
prie,lui dit-il, qu'une autrefois cela ne vous arrivai
plus; et en prononçant ces dernières paroles il entrai
en son jardin où il fit quelques tours en attendant
l'heure du dîner, laqu lie ét ant venue, on vint l'aver¬
tirque tout étoit prêlet qu'il n'avoitqu'à se mettre k
table. Il attendoit avec impatience qu'on vintlui faire
un pareil compliment. Il entra dans la salle du festin*
OÙ il vil une si grande provision de viandes qu'il y e»
eut eu assez pour nourrir une armée de dix mille
hommes:il se jetta dessus à cùrps perdu , quoiqu'il
eut assez bien déjeuné, il nfe laissa pas de manger cin¬
quante bœufs et quat re cents moutons d'aussi bon ap-
pétit que s'il eût été à jeun. On dira peut-êtreque cela
n'est qu'une pure fable, et qu'i 1 est impossible que Gaj>
gantuas quelque riche qu'il fut, put fournir durant
{dus de quinze jouts au quar i des frais que lui causoita dépense de sa bouche ; mais on sera contraint d'à*
vouer que c'est une vérité constante lorsqu'on saura
qu'à l'âgede dixansil avoit été élu Roi , du consen¬
tement detouslos peuples, qui s'étantengagés deltti
fournir ce dont il auroît besoin,entretenoientà sacouC
une abondance que rien ne pouvoit épuiser. Son
Royaume étoit composé de provinces dont la plupart
nouirissoient des troupeau*. ittuusnbrables, et les au»

■*>
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très étoient fertiles en toutes sortes de grains et d«
fruits; il ne faut pas être surpris si l'on voyoit arriver
toutessortes de provisions des provinces les plus éloi¬
gnées. Celles-ci étoient obligées de fournir par an à
leur Roi, jusqu'à cent mille tonneaux de vin: celles-
là étoient dans l'obligation de lui amener jusqu'à qua¬
rante mille bœufs, quinze à seize cents mille moutons,
les uns et les autres avoient ordre enfin que rien ne
manquât à sa table.

Le»nombre des Officiers qui avoient l'honneur d'ê¬
tre près de Gargantuas étoit proportionné à la magni¬
ficence de sa table. Tout le monde savoit qu'il avoit
quatre cents cuisiniers occupés nuit et jour à faire des
sauces et des ragoûts : un pareil nombre de cuisiniers
avoient soin de dresser les soupes et de les bien miton¬
ner; six cents rôtisseurs des plus experts qui fussent
dans tout le pays, appliquoient tous leurs soins à la rô-
tîsser ie dont ils étoient cnargés.Ces quatorze centscui »
siniers ou rôtisseurs étoient soutenus par deux mille
quat re cents garçons de cuisine, et par t rois mille cinq
«ents marmitons, dont la plupart étoient Savoyards.
Outre ce grand nombre de cuisiniers ou marmitons,
il y avoit encore deux mille trois cents quarante-cinq
pâtissiers et dix-huit cents cinquante Chefs d'Office
fort habiles à faire toutes sortes de confitures.Jene di¬
rai rien des principaux Officiers qui étoient dans la
cour de Gargantuas, comme écuyers tranchans et
des maîtres-d'hôtel, j'ajouterai seulement que trois
mille grands laquais portoient dans des plais d'une
énorme grandeur, tantôt des bœufs tout entiers , et
tantôt des trois ou quatre douzaines de moutons,
dont leur maître ne faisoit qu'un seul morceau. Us
voyoient aussi avaler des deux ou trois bœufs tout à la
fois, sans qu'il se mit en peine d'en ôter les os, qui quel-
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ques durs qu'ils fussent, étoient bientôt réduits en
poudre sous ses grosses dents, d'où l'on voyoit sortir
très souvent des étincelles de feu, ainsi que d'un four¬
neau en flammes.

C H A P I T RE VIII.
Gargantuas s'adonne à la débauche , et tombe

dans de grands eoccès.

In étoit difficile que Garagantus putconserver unogrande modération avec une si grande abondance»
Il n'avoit pas encore appris ce que les choses coûtentà
gagner ; sa table où l'on ne voyoit que des mets de ton¬
tes sortes de façons, lui donnoità croire qu'une sem¬
blable profusion régnoit par tout ailleurs, ainsi que
dans sa cour; il ne songeoit pasque la plupart de sessu-
Ï'ets étoient dans l'indigence, tandis qu'il nageoitdause vin et dans la bonne chère. Ses intempérances, qui
commençoientà faire parler le inonde, l'entraînèrent
insensiblementdans des excès qui firent beaucoup de
tort à sa gloire. Ses repas qui n'é!oient au commen¬
cement que d'une petite demi-heure , dégénérèrent
bientôt en des repas qui durèrent une bonne heure et
demie;bientôt après il se fi tune loi dedemeurer ordi¬
nairement4 heures à table, à la fin il y entroit à 8 heu¬
res du matin, et n'en sortoit qu'à dix heures du soir.

Je vous laisse à penser comb en de muids de vin
pendant ce tems-làalïoient inonder sonlarge estomac,
et il étoit déjà entré plus de soixante bœufs,sans comp¬
ter une infinité d'autres viandes qui àlloient achever
de le remplir. Il buvoit quelquefois trente rasades de
suite, et à la fin durepasilse trouvoit quelquefois en
avoir bu plus de cinq cents; il est aisé de s'imaginer
qu'étant enseveli dans une si prodigieuse débauche ,
U n'estpoint d'extravagances dont il ne se montra ca».



sa La Vie du fameuxpable.Tous ses discours ne tendoient qu'à la bonnechère, il ne vouloit pas qu'on lui parlât d'autre chose,î! récorqpensoitfort largement ceux qui lui savoientfaire de nouveaux ragoûts, il donna un jourcinquantemille écus à un cuisinier qui avoit imaginé une sauced'une invention qu'il trouva fort à son goût. Il s'élu-dioit de lui-mêmeà en inventer de nouvelles, et ne fai-soit point de difficulté de descendre très-souvent à la«euisine pour montrer à ses cuisiniers comme touteschosesdevoient êtreapprêtées.Ilétoit devenu sidifïbcilequ'il ne pouvoitrien trouver qui fut à sa fantaisie.Un jour n'ayant pas trouvé une sauce à son goût,51 commença par la jetter par la tête de celui qui l'a->voit mise sur la table, ensuite il descendit à la cuisine,et là tout bouffi de colère il jette au milieu du feutrente-cinq à quarante cuisiniers qui se trouvèrentmalheureusement sur s» s pas. Après cette premièreexpédition, ilpr't une broche des plus longues quifussent dans la cuisine, et s'en servit pour embrocherun pareil nombre d'aides de cuisine et de marmitons ,qui, pour leur malheur, ne purent pas se sauver assez,
prompteiyent ; les autres s'étan' cachés comme desrats, les uns sous des marmites et des chaudrons, lesautres dans d'autres endroits où Gargantuasn'eut pufourrer son petit doit, ils surent par cette adresse,s'exempter de la mort dont ils étoient menacés.

CHAPITRE IXSages remontrances que la Géante Gargantinefit- à son fils Gargantuas.
La Géante Gargantine ay ant a ppris ce nouveau dé¬sordre, crut qu'elle ne devoit pas différer davan¬tage d'avertir son fils des malheurs où ils'alJoit préci¬pite* par une vie aussi licencieuse qu'étoit la sienne*..
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Elle choisit pour cela le moment favorable qui lui de¬
voit faire trouver son fils entièrement disposé à écou¬
ter les bons avis qu'elle vouloit luidonner, ainsi étant
entréedans sa chambre où il étoi t tout seul,elle lui par¬
la en ces termes: Je vois,mou fils ,avec douleur que
vous semblez étouffer toutes les semencesdevertusqui
ont produit de si beaux fruits les premières années de
votre vie,vous avez montré jusqu'àprésent unegranda
modération dans toutes vos actions, et vous ne faite®
pas moinsl'admirationde tous lespeuplespar votre sa¬
gesse, quepar la grandeur de votre corps. J'aurois été
sans doute ur.e mère trop heureuse si j'eusse eu la satis¬
faction de vous voir toujours marcher dans le même
chemin. Mais hélas ! le chagrin que me donne aujour-
dhui vos excès, a bientôt succédé à la joie que votre
sage conduite m'a causée jusqu'à présent. Ouvrez les
veux mon fils , au tort que vous faites à votre gloire ;
les débauches où vous tombez depuis quelque tems
commencent à faire marnmrer les peuples , qui ont
eu jusqu'à présent des sentiraens si respectueux pour
votre personne. Les Dieux en vous faisant d'une gran¬
deur qui surpasse de beaucoup celle du reste des
hommes , vous ont permis de boire et de manger, et
vous défendent de passer les bornes qu'ils ont voulu
vous prescrire aussi-bien qu'au reste des hommes.

Gargantuas pendant tout le discours avoit les yeux
attachés à la terre, et l'on voyoit sortir des larmes gros¬
ses à-peu-près comme des citrouilles, sa mère qui le
voyoit tout rempli de confusion en tira bonne au¬
gure , et se persuada fort sagement qu'il étoù de sa
prudence de n'en pas dire davantage. Ainsi elle sut
adroitement s'éloigner d'auprès de lui , afin de lui
donner le loisir de repasser en son esprit tout ce
qu'elle venoit de lui dire.
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Une aussi sageconduite que celle-là ne manquapasde

produire tous les bons effets qu'elleendevoit raisonna¬
blement attendre. Gargantuas ne se vit pas plutôtseul
■qu'il rappela dans sa mémoire toutes ses foiblessespas-
eées. Alors nepouvant retenir ses larmes , il en laissa
tomber une si grande quantitéqu'elles auroient été ca¬
pables de faire moudre un moulin: enfin , après avoir
donné des marques très-sensibles du regret qu'il a voit
de s'être ainsiplongédans la débauche ,il alla trouver
6a mère qui s'étoit retirée dans sa chambre, il se jetta
•ussitôtà sou col, et lui donnant millebaisers; je vous
dois lavieanimale, ma chère mère, lui dit-il, en l'em¬
brassant étroitement, je vous en rends mille actions de
grâces; mai s je n'ai pas de termes pour vous exprimer
la reconnoissance que je garde dans le fond de mon
cœur pour tous les soins que vous avez pris de la vie
raisonnable que vous m'avez inspirée depuis mes plus
tendres années : j'étois sur le point de tomber et de me
perdre,et vous êtes venue aussitôt me relever. Queue
vousdois-je pas pour cette dernière faveur, lui dit-il,
en l'embrassant avec une extrême tendresse ! que je
suisraviejui dit-elle alors,d'avoir un fils aussi docile
que vous êteslpersévérez dans cessentimens que votre
grand cœur vous inspire ; n'êtes-vous pas bien résolu,
mon fils, lui dit-elle, de vivre à l'avenir ainsi et selon
que votre qualité vous y oblige? oui, ma mère. IN'êtes-
vouspasdansle dessein de donner toujours ce plaisir
à votre chère maman ? Oui, ma mère, lui réponditce
gros garçon-qui,pour lui donner une preuve convain-
quanledela sincérité de sa conversion, lui ouvrit son
cœur eu cette manière :

Je conuois présentement que tous mes désordres
n'ont eu d'autre fondement qu'une trop grande oisi¬
veté,qui a ouvert lechemin à toutes mes intempérant
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«es et à tous mes excès, ainsi, ma chère mère, jeprévois
que pour en interrompreentièrement le cours, je dois
bannir loinde moi toute paresse;je ne vois rienen effet,
qui puisse être plus avantageux, que d'être toujours
occupé.Ainsi je me persuade que vous approuverez le
dessein que j'ai formé de bât ir de ma main un magnifi¬
que palais ; car outre l'utilité parliculièreque je trou¬
verai , je m'éloignerai de tout ce qui seroit capable
de me faire tomber une seconde foisdans lesdésordres
de ma viepasséc. Garganline approuva non-seule¬
ment son dessein, mais encore elle tâcha de l'y confir¬
mer par toutes sortesde raisons solidesqui l'enflammè¬
rent encoi'e davantage à l'accomplissement de ses
grands desseins.ll communiqua sondessein à ses amis,
il fil venir d'habiles architectesjes consulta, et leur fit
comprendrelaforme qu'il veuloit donner à son pa¬
lais ; enfin leplan fut dressé, et dans la suite exécuté
de point en point, sans qu'on y chang ât jamais la
moindre chose.

CHAPITRE X,
Des Outils que Gargarïiuas se forgea pour la

construction de son palais.

/i, donna sesordres sur le champ pour qu'on lui ap¬posât toutleferel l'acier qui se trouveroieut dans
le pays, pour fabriquer lesoulils quilui éloient néces¬
saires pour la construction de son palais. Il enjoignit
aussitôt à tous les charbonniers d'être occupés nuit et
jour à faire du charbon,etàlelui apporter.Il fit savoir
en même lemsà tous forgeronsqu'ils eussent incessam¬
ment à se rendre auprèsde sa personnepoury travail¬
ler sous ses ordres. Ou vit arriver aussitôt une infinité
d'ânes, de chevaux et de mulets, les uns chargés de fer »
et les autres de charbon. Ou voyoit aussi arriver des



26 La Vie du fameuxprocessions de toutes sortesd'ouvriers,les uns destinésa charrierdu sable et les autres à préparer la chaux età fairedu mortier. Les forgltons ne manquèrent pasd'obéirfort exactementaux ordres de lçur Souverain:il en vint unesi grande quantité, qu'on fut obligé d'enrenvoyer les trois quarts Gargantuasen choisit quel-q^ .-s uns des plusgrands et des plus robustes pour luiapprendre le mét 'er de forgeron, dont il nepouvoit sedispenser d'être instruit ; il crut ne point s'a!>aisser enexerçant quelques jours une semblable profession ,puisque le Dieu Vulcain avoit fait gloire de l'exercerdurant sa vie. On lui montra aussitôt à manier les te-nadles, et les rendre obéissantes à ses mains, en quoi ilse rendit très-habile en fort peu de tems.Comme les plus gros marteaux qu'on eut pu trouverétoient trop pelitspourlui,ilrésolutd'eufairequi fus¬sent proportionnés à sa main; il en fabriqua prompte-ment un qui pesoit environ quatre cent s quint aux, et ilse servit de celui-là pour eti forger un autre qui pesoitplus de deux mille, et enfin le dernier qu'il forgea , pe¬soit cinq mille quatre cent soixante-sept livres.Il est aisé de juger que pour faire de si gros mar¬teaux, il étoit nécessaire qu'il eut déjà fabriqué destenailles capables d'en soutenir le poids : c'est à quoi iln'avoit eu garde de manquer : ils'étoit servi de cellesqu'on lui avoitmis entre les mains pour en fabriquerd'autres plus grandes et plus fortes, et par le secoursde celles-là aussi-bienqueles marteaux qu'on lui avoitlaits, il fit enfin des lenaillesdout lesbranclies avoient.cent cinquante pas de long, et elles étoient épaisses àproportion. Ce fut alors qu'il forgea une enclume quipesoit plus detrente-six mille quatre cents.Il n'eut ensuite aucune peine de fabriquer des outilsqui dévoientservir à la construction de son palais; il
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fil un pied dont la trempe se trouva si bonne, qu'à
chaque coup qu'il donnoit il fendoit un rocher par1 - J —.a fAt li nierre. La truelle

ordinaire, aussi-men que la coignée qu'il jugea
être nécessaire dans l'exécution de ses grands projets

CHAPITRE X I.
Garganluas va prendre dans deux montagnes

voisines la pierre et le marbre qui devaient en¬
trer dans son Palais.

Ai'Rfs avoir ainsi fabriqué ses outils et donné tousles ordres nécessaires, il alla au sommet d'une
montagne qui étoit à trois lieues de l'endroit où il vou-
loit faireson palais,où étant arrivé, il vit un roc escar¬
pé,dont la pierre lui parut très-propre pour le bâti¬
ment: il s'acharna pourcerocher, en moins de deux
jonrsil enlira unesi grande quanti té de pierres, qu'il
y en auroiteu assez pour bâtir une grande ville. Il y
avoit des pierres que quatre cents paires de bœufs
n'eussent pufaire remuer ; cependant Garganluas les
prenoit en sa main aussi facilement que si eilesn'eus-
sent pesé qu'une once, et il les jeltoit dans la place des¬
tinée à la construction de son palais, avec autant de fa-

.-'put éténnnalet;et comme il y avoit une

12 grosses pierres en l'air qu'on eût pris pour
de tours, la plupart en tombant s'écrasoient en mille
pièces contre d'autres pierres sur lesquelles elles al-
loient tomber: cependant tous les morceaux en étoient
fort bons, et la plupart servoient encore à faire de très- -
belles pierres détaillé. Cependant comme H y avoit
des pierres d'une grandeur qu'il n'eut pu les jettera vec
la aiain qu'avec quelque sorte de difficulté,il s'avisa de



28 I.a Vie du fameuxfaire une fronde avec laquelle il les jettoit plus com¬modément.
Comme Gargantuas nevouloit rien épargner pourl'ornement de son palais, il alla fouiller dans le creuxd'une montagne qui n'étoit éloignée de la premièrequ'environ une lieue; il prit tous les outils dont il de—voit se servir pourarracher ce marbre des entraillesde la terre.

lien trouva d'abord de très-belles pièces, mais ayantfouillé plus avant, il en découvrit qui étoit incompa¬rablement plus beau: enfin, continuant de fouiller, iltrouvale plus beau jaspe du monde,qu'il mit dans unmonceau pour le distinguer du marbre dont il avoitfait un autre monceau qui ressembloit à une petitemontagne. Il sépara aussi des pièces qui n'étoient pro-presqu'àdes colonnes,d avec celles «jui n'étoient pro-
{>res qu'a de moindres usages. 11 commença à faire vo-eren l'air lesmoindres pièces de marbre,ainsi qu'il l'a-Voitdéja fait d s pierres communes qu'il avoit arra¬chées delà première montagne, et craignant avec rai¬son que ces belles pierres de marbre et de jaspe qu'ilavoit choisies parmi toutes les autres, nese brisassent
en les jet tant avec la mainou avec la fronde,il ne refu¬sa pas deleS chargersurses épaules: mais ayant trou¬vé que cela le blessoit, il s'avisa de faire une hotte danslaquelle il mettoit cinquante à soixante colonnes,et les
portoi t ainsi derrière son dos sans en recevoir la moin¬dre incommodité.

CTII A P I T R !. X lT
Delà quantitéprodigieuse de boisque Gargantuas

coupa dans une Forêt, et de la manière qu'il lestransporta au lieuoii ildevoitfaire son Palais.
a rgantuas ayant amassé autant de pierres qu'il'étoit besoin pour la construction de son Palais t
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crut qu'il devoit faire provisions de tout leboisqui lui
étoit nécessaire : il prit donc sa coignée ,et entra dans
une forêt où ily avoit des arbres dont on pouvoit faire
une très-belle charpente ; il en coupa une si grande
quanti té qu'il y en eut eu assezpour la const ruction de
cinquante navires.D'unseul coup de coignée,il abat-
toit des chênes d'une prodigieuse grandeur, de sorte
que se faisant unpassagedansles endroits lesplus épais
delà forêt, il la dépouilla en moins de doux jours de
tous les arbres qui se trouvèrent dignes de son incom-
parablecoignée.Gargantuassedisposaensu'tekcouper
les branches aux arbres qu'il venoit d'abati re, et il se
servit pour cela d'une coignée qui étoit faite exprès,
et qui n'étoit pas si lourde que la première ; cela étant
fait, il ramassa tons les arbres qu'il mit les uns sur les
autres, et forma ainsi un chantier qui ressembloi t a
une montagne.

Cinquante mille chariots attelés chacun de quatre
chevaux,n'eussent pas pu sans doute transporter tout
le bois, quand même ils y auroient été occupés nui t et
jour durant trois semaines. Crpendant Gargantuas fit
ce transport surpréaant en moins d'un jour et demi,
Ï>ar l'invention dont il s'avisa eîqui lui réussit merveil-eusement bien. Car après avoir remarqué que les piè¬
ces de bois ne pouvoient passe jet ter avec la main ou
avec la fronde ainsi que lespierres,il fit une arbalète
dont l'arc étoit d'acier mêlé avec du fer,et la corde qui
avoit coûté la vie à plusde trente mille chats,étoit faite
du boyau de ces animaux, ce qui est assez croyable,
puisque l'arc de cette arbalète auroit assez bien res-
sembléau Pont neuf,s'il n'étoit fait qued'une seule ar¬
cade; quoiqu'il en soit, Gargantuas se servit de cette
fameuse arbalète pour envoyer vers le lieu où il vou-1 * • — '— l rta lima nn'il \r
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devoit transporter, de sorte qu'après l'avoir bandée,il y appliquoit en forme de traits jusqu'à quarante
grosses pièces de boisqu'onvoyoil en un instant voler
en l'air avec une vitesse incroyable.

Après avoir tiré environ cent coups d'arbalète, ilarriva une chose qui parut extraordinaire,onvitdonc
au milieu de l'airplusieurspièces de bois tout enflam¬mées. lesquelles étant allées tombersur des maisons,elles furent aussi tôt réduites en cendres. On crut faus-1
sementque ces pièces de boiss'étoient enflamméesau
milieu de l'air pour s'être froissées les unes contre les
autres,ce qui n'estpoint du tout vraisemblable; et ilya beaucoup plus d'apparencequ'étant appliquées surl'arbalète , qui éloit très-échauffée,elles auroienteu leloisir d'y prendre feu, que l'agitation de l'air avoitachevé d'enflammer. Gargantuas reconnut fort bien
quecet accident neprovenoit point d'autre cause, cequi l'obligea à laisser de rems en tems reposerson ar¬balète, avec laquelle il acheva de transporter toutes
ces pièces de bois en aussi peu de tems qu'il eut fal¬lu pour les compter.

CHAPITRE XIII.
Gargantuas commence àfaire les fondemens de

son édifice , et ensuite s'occupe à tailler les
pierres et à poser les colonnes.

Tandis que Gargantuas étoit occupé à avoir lapierre et le bois qui lui éloient nécessaires, plusde quinze mille ouvriers travailloient sans relâche ,chacun suivant l'emploi dont il étoit capable : de
sorte ou'ayant trouvé toutes choses disposées , il
commença à faire les fondemens de son édifice,' *

•
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cent mille témoins de cette vérité , on eut dit que
c'étoit une pure fable. Quoi qu'il fallut des monta¬
gnes entières pour les remplir , Gargantuas avoit
amassé trop de matériaux pour qu'ils ne fussent
qu'à fleur de terre en moins de six jours. Il y jet-
toit des pierres aussi grosses que des maisons , par¬
mi d'autres qui éloient de toutes grandeurs , et sur
le tout il meltoit cinq ou six truelles de mortier,
ce qui faisoit une liaison admirable. Au reste cha¬
que truelle de mortier qu'il mettoit dans ses fon¬
demens , eût été suffisante pour bâtir une grande
muraille , et le mortier étoit si excellent que pour
le rendre tel, Gargantuas n'a voit épargné aucune
dépense : on assure qu'il étoit détrempé avec du
vin et des blancs d'œufs , ce qui est d'autant plus
vraisemblable qu'on voit encore aujourd'hui ces
fondemens sans que plusieurs siècles y aient ap¬
portés la moindre altération.

Gargantuas , qui vouloit que les dehors aussi-
bien que les d dans de son palais fussent faits de
très-belles pierres de taille , discontinua pour quel¬
ques jours le métier de maçon pour faire celui de
tailleur de pierres; ainsi laissant-là les fondemens
qui étoient entièrement achevés, il se mit à tailler
les plus grosses pierres, tandis que les ouvriers des¬
tinés à cet emploi taiîloient celles qui étoient pro¬
portionnées à leurs marteaux. Cependant quoi¬
qu'ils ne perdissent pas un seul moment, et qu'ils
fussent au nombre de six mille huit cents, Gar¬
gantuas , en se divertissant, faisoit lui seul plus de
besogne que toute cette grande quantité d'ouvriers
ensemble. Ou dit qu'il employoit tout au plus
un quart d'heure pour rendre unie comme une
glace de cristal, la plus grosse colonne de mar-
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son marteau , ce qui éloit fait en un moment , ilprenoit sou polissoir , et le pressuit si fort contr»la pierre qu'il vouloit polir , qu'on eut dit que lemarbre le plus dur éloit pour lui aussi mol quela cire.

Ayant fait une grande provision de pierres delaille, il revint à ses murailles qu'il éleva jusqu'àsa propre hauteur. Alors pour n'être pas obligéde se servir de grue pour monter les pierres etles autres matériaux ; il fit une espèce de degré a*f»ied des murailles', remplissant de matériaux ce-ui des degrés qui se trouvoit le plus élevé , ilmontoit le second , d'où il élevoit sans peine lamuraille qui ne lui venoit alors qu'à fleur d'es¬tomac , et à mesure que la muraille se haus-soit, il haussoit aussi les degrés , ce qui lui donnaune très-grande facilité d'élever les murailles jus¬qu'à près d'une lieue de hauteur , et il n'employaqu'un été pour rendre accompli tous ses grandsdesseins.

CHAPITRE XIV.
Quelle étoit /'admirable construction de ce

Palais.

Ce palais magnifique avoit une lieue et demiede tour, 011 y voyoit trois étages, et le pre-mier aussi bien que le second étoit voûté de très-belles pierres de marbre , mêlées parmi d'autresqui étoient de jaspe et de porphyre. Les portes etcroisées des fenêtres étoient pareillement faites depierres précieuses, et au lieu de vitres communes ,0x1
y Yoyoitde très-belles glaces de Venise.

L'appartement
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L'appartement de Gargantuas étoit quelque

chose de merveilleux , tant par les riches ameu-
blemens qui y éclaloient de toutes parts , que par
la grandeur extraordinaire de sa ( hambre , où une
armée de dix mille hommes eut pu se ranger fa¬
cilement en bataille. L'appartementdesa mère Gar-
gantine étoit remarquable par les bijoux qu'il ren-
fermoit , et par les magnificences d'un lit le plus
riche qu'on ait jamais vu.

Gargantuas, qui n'étoit pas tout-à-fait ennemi
de la bonne chère , n'avoit pas sans doute oublié
de faire une très-belle cuisine , elle étoit si grande
que plus de quinze mille cuisiniers eussent pu y
travailler à leur aise , mais sur tout il avoit pris
un soin particulier de faire une cave capable de
contenir tout le vin qui pouvoit se boire dans
son palais pendant plusieurs années. En effet elle
eut pu facilement contenir plus de quinze cents
mille tonneaux de vin , cependant il n'y en eut
à la fois que cinquante mille tonneaux , parce
qu'à mesure qu'on en l roit on avoit soin de la
l'emplir. Gargantuas, quelque sobre qu'il fut pour
lors , faisoil descendre dans son ventre autant de
muids de vin qu'on en pouvoit faire entrer dans
la cave ; mais revenons à notre sujet. La grande
porte de Ce superbe palais éloit soutenue par deux
cents soixante-quatre colonnes diversifiées de mar¬
bre et de jaspe , plus élevées les unes sur les au¬
tres , et dont le marbre étoit le plus beau , le plus
blanc , et le mieux travaillé qu'on puisse jamais
voir. Cette porte la plus magnifique qui fut, éloit
haute et large à proportion de la grandeur extraor¬
dinaire de celui qui l'avoit faite , et pour qui elle
avoit été bâtie ; si bien que Gargantuas qui étoit

v". 1



34 la Vie du fameuxà peu près de la même hauteur que la tour deLondres, pouvoit passer aussi facilement sous cette
porte , qu'un homme de médiocre taille peut pas¬ser sous une porte cochère.

On voyoit au milieu de ce palais une cour faite
en ovale , qui n etoit pavée que de marbre de dif¬férentes couleurs. Outre cette cour il y en avoit
encore trois autres qui bien quoiqu'elles ne fussent
pas comparables à celle-là , ne laissoient pas d'êtretrès-magnifiques. Cet admirable pala s étoit sur lebord de la mer , et la tour qui s'y voit en¬
core étoit fondée sur des pilotis qui s'avan -çoient fort avant dans l'Océan. Cette tour étoit
estimée pour une des sept merveilles d i mon -de : elle avoit plus de six lieues de hauteur ,et ses murailles éloient fortes et épaisses à pro¬portion.

CHAPITRE XV.
Du remarquable sacrifice que Gargantuas jit

aux Dieux après avoir bâti son palais.
'

f Tous ces grands desseins ayant été heureuse-i ment exécutés , Gargantuas crut qu'il étoitde son devoir d'en témoigner sa reconnoissance aux
dieux ; ainsi il lit savoir dans toutes les provincesde son empire , que tous ses sujets eussent à fêterle jour qu'il adroit destiné pour un ample sacrifice.Il donna ses ordres en même tems pour que lesvictimes fussent rendues dans le lieu où se devoit
faire le sacrifice , le jour précisément auquel ellesdoivent, être immolées.

On fit durant plus de quinze jours de grands
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préparatifs pour rendre celte journée la plus
solemnel qu'il fut possible. Un Autel magnifique
qui fut dressé assez près du palais , dans une vaste
campagne où se devoit faire le sacrifice, uès
qu'il fut sur le point de commencer , Gargan¬
tuas revêtus de ses habits royaux , dont la queue
étoit portée par quatre éléphans , s'y fit voir
accompagné de sa mère et de toute la cour , et
suivi d'une infinité de pi uple qui étoit v nu des
provinces les plus éloignées pour voir une chose
si extraordinaire.

Gargantuas s'éloit réservé l'honneur de com¬
mencer le sacrifice , il prit six paires de bœufs
des plus gros et des plus gras qu'on put trouver ,
dont on avoit fait une espèce de peloton en les
liant fort étroitement fi s uns contre les autres ; il
prit , dis-je , ces six paires de bœufs et les ayant
mis dans sa fronde , il les jetta de toute sa force
Vers le ciel , comme pour les offrir aux dieux qui
y habitent , afin de se les rendre favorables. 11 les
éleva si haut, que ne paroissant. pas dans les airs
plus gros qu'une alouette, à la fin on les perdit en¬
tièrement de vue , ce qui donna lieu de croire à
tous ceux qui étoient présens , que les dieux n'a-
voient pas dédaigné un tel présent , ils ajoutèrent
qu'ils étoient trop beaux pour qu'ils eussent eu l'in¬
différence de les laisser tomber à terre.

Cependant au bout d'un demi - quart d'heure ce
peloton de bœufs venant à sè faire remarquer , il
parut à peu près de la grosseur d'un moineau , un
moment après comme celle d'une perdrix , en¬
suite comme celle d'un mouton, et continuant à se
grossir aux yeux de tonte l'assemblée , on vit enfin
les six pairs de bœufs en leur forme naturelleC 2
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ayant chacun deux cornes et quatre pieds ; mais ce Jfut avec tant de précipitation , que venant à tom¬ber presqu'aux pieds de Gargantuas avec une rapi- jdite incroyable , ils disparurent pour toujours aux
yeux de tout le monde , s'étant fait par leur chute
un creux, qui sembloit leur avoir ouvert le che- ;min des enfers.

Gargantuas jugeant par-là que les Dieux qui ha¬bitent dans le ciel n'étoient pas contens de ce pré¬
sent, et redoutant leur colère avec raison , il tâcha
de les adoucir par toutes sortes de soumissions. Il
ordonna donc d'égorger les victimes et de con¬
sulter avec beaucoup de soin leurs entrailles ; et
pendant que quatre mille huit cents sacrificateurs
étoient occupés à ce pieux exercice, il dit au
maître de musique de faire chanter le motet qu'il
a voit préparé pour ce jour-là. Les paroles de cette
charmante musique que Gargantuas avoit lui -
même composées , répondoient pleinement à labeauté des airs dont elles étoient enrichies ; on
entendit d'abord un concert dont les oreilles les
plus grossières furent charmées ; Gargantuas ce¬
pendant qui craignoit qu'une pareille musique ne
put parvenir jusqu'aux oreilles des d eux pour les¬
quels elle étoit faite -, joignant sa voix mille fois
plus terrible que le tonnerre, à celles de tant d'ha¬
biles musiciens qu'on écoutoit avec plaisir , il sefit si bien entendre, que les échos de dix lieux aux
environs , remplissoient toute la campagne des pa¬roles qu'ils répétoieut. Cependant une telle musi¬
que ayant rendu la plupart des musiciens sourds ,les uns et les autres se retirèrent le plus prompte-
ment qu'il leur fut possible ; les premiers , pourlâcher de trouver quelques remèdes à leur surdité.
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et les autres pour prévenir une telle disgrâce. Plu¬
sieurs courtisans en firent de même : et chacun en
se tenant les oreilles bouchées , regardoit par où
il pourroit sortir pour s'éloigner d'un lieu où les
oreilles étoient en si grand danger La Géante Gar-
gantine s'étant apperçue de tout ce qui se passoit^,
dit à son fils qu'elle le prioit de ne p >s chanter
si haut, et que s'il continuoit de le faire , il fe¬
rait déserter tout le monde. Gargantuas ayant
appris tous les ravages que ses chants de ton¬
nerre avoient faits dans les oreilles de ses audi¬
teurs , cessa non-seulement de chanter, mais en¬
core il parut très-fâché d'avoir causé le moindre mal
à personne.

Ce sacrifice fut le plus remarquable qu'on ait
jamais vu , tant par les choses surprénantes qui y
arrivèrent , que par le grand nombre de victimes
qui y furent immolées. On égorgea deux mille
quatre cents boeufs , huit mille six cents vaches ,
trente mille six cents moutons , et vingt - cinq
mille renards.

CHAPITRE XVI.
Festin magnifique de Gargantuas.

Le sacrifice étant fini , Gargantuas prit sa mèrepar la main , et accompagné de toute sa cour,
il arriva dans le palais au bruit des trompettes ,
des haut-bois , et de toutes sortes d'instrumèns.
Etant entré dans la grande salle où étoit un ma¬
gnifique dîner , chacun prit la place qui lui étoit
destinée. La soupe étant déjà servie sur la table ,
tous les conviés firent voir qu'elle étoit parfaite¬
ment bonne , en la mangeant avec une extrême
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avidité Mais ce grand appétit que tout le monde
se sentoit, fut bientôt étouffé par des montagnesde viandes dont on avoit soin à tout moment de
garnir la table. Ti'ente bœufs , et trois cents mou¬
tons, s'y faisoient voir tout à la fois avec de gran¬des pyramides de lièvres, de perdrix, de faisans,
et de tout ce qui est le plus px-opre à exciter l'ap-pé t. Gargantuas se faisoit. distinguer au milieud'eux , tant par sa grandeur extraoï'dinaire , que
par la prodigieuse quantité des viandes dont il
avoit soin de r mplir son ventre. On avoit servi
un pâté qui contenoit plus de quatre-vingt san¬gliers , il ne fil que le partager en deux avec son
couteau , et fourrant dans sa bouche le plus
grand morceau de pâté , il dit à ceux qui éloient
auprès de lui : Messieurs , servez-vous , on n'est ici
que pour manger , preœz ce reste de pâté, vous le
ti-ouverez sur ma pai-ole , fort bon ; mais comme
ils n'osoient prendre cette liberté > "vous faites des
façons , leur dit-il , pour moi , je n'en fais pas : endisant cela , il pi-end l'autre morceau , et le man¬
ge ainsi qu'il avoit déjà mangé le premier.Il semble qu'apxès avoir fait descendis dans son
estomac un si énorme pâté, il étoit bien juste qu'ilbût un coup. Cependant il est certain que Gargan-
tuas n'eut pas songé à demander à boire , si sa
mère en buvant à sa santé , ne l'eût engagé de luifaii'e raison. 11 demanda donc qu'on lui apportât
son verre ; on lui présenta aussitôt : Ma chère
mère , dit-il aloi's , c'est pour vous remercier de
l'honneur que vous m'avez fait, que je bois à ra¬sade à votre santé. Messieurs , je vous la porte,dit-il en s'adressant à la compagnie.Cet ordre ne fut pas plutôt donné , que la Géante
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Gargantine se vit saluée par plus de cinq cents ra-
zades ; et tous continuant de s'acquitter d'un si juste
devoir, il s'y but plus de quatre centsmuids de vin
en moins d'un quart-d'heure; ceux qui buvoient le
plus souvent et de plus grands coups , éloient les
he'i'os de la table ; il n'y avoit personne de la com¬
pagnie qui ne fit tous ses efforts pour lâcher de mé¬
riter cette qualité : Gargantuas étoit le seul qui ne
se mettoit pas en peine de l'acquérir ; il se conten¬
ait de demander à boire lorsqu'il avoit soif , et
sans se faire la moindre violence , il avaloit d'un
seul trait une douzaine de muids de vin dont son
ventre avoit été rempli.

CHAPITRE XVII.
Gargantuas fait de grandes larges res au

peuple.

On étoit sur la fin du dessert quand Gargantuas ten se levant de table , prit une poignée de dra¬
gées, et des fenêtres., les jelta au milieu delà place
où étoit cette nombreuse populace. On vit aussitôt
une infinité d'hommes , de jeunes et de vieux , de
grands et de petits, se remuer comme des fourmis
dans cette place pour ramasser des di'ngées qui
étoient tombées à leui's pieds. Cette vue causant
beaucoup de plaisir à Gargantuas , il prit encox~e
deux ou trois poignées de confitui-es , at les jelta
dans tous les endroits de la plaine , et pour ne pas
faire de jaloux , il en fit autant on faveur du peu¬
ple qui étoit enfermé dans les coui\s de son pa¬
lais , et enfin voulant se montrer aussi libéral qu'il
le devoit pai'oître dans une semblable occasion , i!
prit toute la monnoie qu'il trouva dans ses po-



4 o La Lrie du fameuxches , et la répandit généreusement sur son peuplequi la ramassa avec tout l'empressement que l'onpeut imaginer; mais comme la plupart ne s'étoient
pas encore ressentis de ses bienfaits , il ordonna au

,Garde de son trésor royal de lui aller chercherune centaine de sacs de monnoie ; ce qui ayant étéexécuté sur le champ , il fit repandre tous ses sacsdans un coin de la salle
, ensuite il prit lui mêmela peine de bien remuer toute cette monnoie com¬

posée de pièces d'or , de pièces d'argent et autresmétaux, et de plusieurs autres pièces de monnoiede différentes valeurs. Gargantuas remarquant qu'iln'y avoit point de sous ni denier , ordonna qu'onlui en allât chercher un sac de chacun , qu'on nemanquât pas aussi de lui apporter un sac de qua¬druple et un autre de pièces de huit pistoles; cela,ajouta-t-il, fera un bon effet , et je veux que celasoit ainsi. A peine acheva-t-il de prononcer ces pa¬roles , qu'on lui remet entre les mains ce qu'il avoitdemandé ; il verse lui-même cette monnoie sur lapremière , et fait de l'un et de l'autre un nouveaumélange, et les tas de la monnoie qui ressembloientà un monceau de deux cents septiers de froment,pour être formé de pièces d'inégales grandeurs etde différentes couleurs,n'en éloit pas moins agréableà la vue : la plupart de ceux qui étoient présens àce spectacle, regardoienf. avec des yeux avares cesbelles pièces d'or et les beaux quadruples d'Espa-gnes , qui se faisoient si bien remarquer parmi lesdeniers et les autres petites pièces ; mais personnen'osoit approcher de ce dépôt , où les moins in¬téressés eussent souhaité de mettre la main. Lepeuple étoit cependant occupé à manger des dra¬gées qu'il venoit de ramasser , lorsqu'il en pleu-
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voit d'autres qui, pour être plus dures à digérer ,
ne Lissoient pas d êlre d'un goût infiniment plus
exquis que celles qu'ils avoient mangées. O Dieu !
avec quel empressement ne ramassa-t-on pas ces
nouvelles dragées , dont le son auroit été ca¬
pable de ressusciter les morts ? que de mains éle¬
vées en l'air ? que de chapeaux et de tabliers ne
voyoit-on pas tous prêts à les recevoir ? Mais
qui pourroit exprimer les premiers mouvemens
qu'un quadruple et sur-tout une pièce de huit
pistoles faisoit prendre à ce peuple , lorsqu'il le
voyoit tomber à terre ? Que de coups de poing ne
se donnoient-ils pas pour lors ? et combien de gens
croyant ramasser la médaille , ne se sentaient - ils
pas repousser si rude i ent , qu'ils se trouvoient
tout d'un coup à plus de quatre pas de-là , déses¬
pérés , inconsolables de l'avoir manquée ?

Gargantuas qui voyoit tout ce qui se passoit,
prenoit un singulier plaisir à voir tous les mou¬
vemens que Aura sacra famés faisoit à tout ce
grand peuple. Il se disposoit à faire voir de nou¬
veaux sacs de monnoie pour les rendre à plei¬
nes mains sur celte nombreuse populace lors¬
qu'on vint lui dire que cela seroit capable de cau¬
ser la mort à une infinité de personnes ; et que
même il s'en étoit déjà trouvé plusieurs qui avoient
été étouffés dans la presse. Gargantuas qui aimoit
passionément son peuple , ne voulut point que ses
faveurs lui fussent nuisibles , fit entendre à tout
ce peuple qu'il n'y avoit plus rien, et qu'il n'a-
voit qu'à se retirer en repos.



42 La Vie du fameux

CHAPITRE XVIII.
dotions héroïques de quatre cents viellards

,accompagnés de leurs femmes , qui veulent lesuns et les autres se sacrifier pour la gloire deGargantuas.

Il s:étoit formé plusieurs cercles dans la grandesalle du palais, et l'on y passoit le tems à toutessortes d'agréables jeux , lorsqu'on vit entrer quatrecents vieillards tenant leurs femmes par la main ,les uns et les autres ayant la tête couronnée dede fleurs
, comme des victimes qui sont sur lepoint d'être immolées ; s'étant approchés de Gar¬gantuas avec beaucoup de respect, ils se proster¬nèrent devant lui la face contre terre , ensuite s'é¬tant relevés , un de la troupe lui adressant la pa¬role

, parla en ces termes :
Grand Prince

, tu viens de nous faire voir ennos vieux jours ce que nous n'eussions jamais osédemander aux dieux immortels; nous avons éprou¬vé durant plusieurs années la douceur de ton règne ,nous nous sommes très-souvent ressentis de tes gé¬néreux bienfaits, nous avons vu la magnificencedes superbes bàtimens que ta main a construits ; ilne nous reste plus rien à voir dans le monde quisoit capable d'y fixer nos désirs : nous voulonsdonc mourir , et nous sommes résolus de le fairepour ta gloire ! le zèle qui nous transporte , exigede vous ce généreux sacrifice, nous croyons ne
'

pouvoir rien faire de moins pour toi , après toutce que lu as fait pour nous. Nos enfans aurontlieu de s'estimer heureux , s'ils peuvent par notre
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mort mériter l'honneur d'être tes fidèles sujets.
Nous te prions de regarder en eux le sang qui
t'aura été prodigué en la personne de leurs pères;
et les dieux qui ne laissent point la vertu sans
récompense , ajouteront à ton règne heureux
une suite continuelle de faveurs et de pros -
pérîtes.

On voit ausssitôt cette troupe de vieillards sui¬
vie de leurs enfans , accablés de vieillesse , sor¬
tir du lieu avec précipitation pour aller se jetter
dans un brasier qui fumqit encore des victimes
qui venoient d'y être immolées.

Gargantuas s'étant apperçu de leur dessein , se
leva promplemcnt du siège , et étant arrivé au
lieu où ils vouloient se sacrifier pour sa gloire , il
dispersa tout ce brasier où cinquante bœufs eus¬
sent pu se rôtir à la fois , en y donnant un
grand coup de pied , qui seul fut capable de
l'éteindre sans qu'il y restât la moindre chose.
Ensuite s'approchant de ces bons vieillards, il leur
parla avec tant de bonté , qu'ils étoient inconso¬
lables de n'avoir pas prévenu par leur mort, la
générosité avec laquelle il s'intéressoit à leur con¬
server la vie.

CHAPITRE XIX.
Accident imprévu qui interrompt pour quelques

momens le cours de lu réjouissance publique.

Mais un accident imprévu troubla bientôt toutecelte réjouissance publique. La Géante Gar-
gantine qui n'avoit des yeux que pour ce cher fils
qui lui faisoit tant d'honneur, tomba morte à ses



44 La Vie dufameuxpieds dans un tems où elle étoit à son occasiontoute pénétrée de plaisir et de joie.Quelle étrange douleur uefussent pas pour Gar-gantuas de se voir privé le jour le plus heureux dela vie
, de cette mère qu'il aimoît si passionné¬ment , et dont il étoit tendrement aimé ? Toutpercé du plus cuisant chagrin qu'on ait jamais res¬senti

, il se jet ta sur elle à corps perdu , poussantdes hurlemens horribles ; il étoit hors d'état de re¬cevoir la moindre consolation.Les premiers cris que lui fit pousser sa douleur
,imposèrent un profond silence dans toute la plaine;mais dès qu'on l'entendit redoubler ses cris et sesplaintes , les plus insensibles furent les premiers àmêler leurs larmes avec les siennes , et tout lemonde soupiroit , sans qu'on eût encore appris lesujet qu'on avoit de gémir et de se plaindre.Cependant comme la Géante Gargantine n'a-voit eu d'autre mal que de s'être évanoui , pouravoir été trop sensible aux louanges et applaudis-semens qu'un donnait à son fils , cinq ou sixgouttes d'eau qu'on lui jetta sur le visage , furentcapables de la faire revenir en son premier état.Gargantuas ne pouvant point alors s'empêcherde faire éclater sa joie^ après avoir donné millebaisers à cette tendre mère qu'il croyoit avoirperdue pour toujours , il se tourna vers le peu¬ple , et d'une voix forte et distincte , il fit savoirà tout le monde que sa mère étant revenue d'unsimple évanouissement qui lui étoit arrivé

, onpouvoit commencer à se réjouir; il ajouta qu'onlui feroit un sensible plaisir de faire connoître parmille cris de joie la part que tous ses bons sujets
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devoient prendre à l'heureux rétablissement de la
santé de sa mère.

Gargantuas n'eut pas plutôt achevé de pronon¬
cer ces paroles , que toute la populace se mit à
crier d'une force si prodigieuse , que plus de cinq
cents personnes en perdirent l'ouie.

CHAPITRE XX.

Gargantuas donna un souper splendide auxdames
de la conr , et ensuite leur donna le bal.
argantuas, qui n'avoit pas goûté ce jour-là

Tse sentant un appétit enragé, commanda qu'on
servit le souper le plus promptement qu'il seroit
possible. Les couverts étoient déjà mis , et la table
se trouvant aussitôt garnie de toutes sortes de vian¬
des. Mettons nous à table , dit alors Gargantuas à
ceux qui devoient avoir l'honneur de souper avec
lui , je meurs de faim ; et vous m'allez voir tout-
à-l'heure parfaitement bien faire mon devoir. Il
crut n'en pas faire davantage pour leur persuader
une chose dont pexsonne de la compagnie n'avoit
lieu de douter.

Il commença donc à manger ; mais ce fut avec
tant d'avidité qu'il dévoroit sur le champ toutes
les viandes qui pouvoient lui être présentées. Il
prenoil avec sa fourchette deux douzaines de mou¬
tons , qu'il mangeoit tout à la fois aussi facile¬
ment que vous et moi pourrions manger une cuisse
de poulet ; de sorte que mangeant bien et buvant
encore mieux , il faisoit lui seul plus de ravage à
cette table , que n'auroit pu faire vingt mille per-,
sonnes ensemble.



46 Ta J^ie dufameuxCe festin dans lequel Gargantuas avoit eu prin¬cipalement en vue de régaler les dames de sa cour ,fut un des plus magnifiques qu'on ait encore vu,et le dessert éloit si merveilleux que tout le mon¬de se récrioit en voyant les choses rares dont il
étoit composé. Mais enfin Garganluas s'étant levéde son siège, et ayânt quitté la table, tout lemoudefit de même.

Ce fut alors qu il pria les dames de vouloir en¬
trer dans la salle du bal pour y passer agréable¬ment une partie de la nuit. Les dames qui ne de-mandoient pas mieux que de danser , ne se le firent
pas dire deux fois , elles eurent l'honneur de l'y

• accompagner , parées comme des reines. La salle
cependant étoit éclairée par une infinité de lustres
et de flambeaux , qui la rendoient aussi claire
qu'en plein midi; et la bande de violons étoit po-

i sée dans une espèce de gai rie qu'on eut soin de
placer dans le lieu 1 plus commode de la salle :
si bien que toutes choses étant ainsi disposées ,Gargantuas fut le premier à entrer en lice , et
paroissant {levant sa mère avec des petits escarpinsqui ne pesoient pas moins de vingt-cinq quintaux,il la pria de lui faire l'honneur de danser avec lui :
la géante se leva de son siège et lui donna la main
fort agréablement.

Cependant quelque grande que fut la géante
par elle-même , elle se trouva si petite. auprès de
son fils , qu'à peine pouvoù-elle lui aller jusqu'àla ceinture : cela ne l'empêcha pas de danser avec
grand plaisir une petite courante avec son cher
fils. 11le avoit déjà fait la révérence lorsque Gar¬
gantuas voulant faire la sienne , ôla son énorme
chapeau de dessus sa tête , ce qui causa une si
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grande émotion dans l'air , que toutes les lumiè¬
res dont cette salle étoit éclairée , se trouvèrent
éteintes en un moment. On ne peut exprimer la
surprise qu'un accident aussi imprévu , causa dans
tous les esprits : les ténèbres qui avoient succédés
si promptement à une si grande clarté , furent si
épaisses qu'on ne pouVoit du tout rien voir.
Cependant conmme on étoit allé prendre du feu
dans une chambre voisine , l'obscurité où l'on
éloit pour lors , cessa un peu de tems , et dans
un tour de main, toute la salle fut aussi éclairée
qu'auparavant.

Gargantuas voyant le trouble qu'avoit causé
son chapeau paiani toute l'assemblée , se crut dis¬
pensé de Pô 1er une seconde fois , de peur de tom¬
ber dans le même inconvénient ; ainsi sans se
mettre en peine de faire une nouvelle révérence,
il dansa fort promptement une petite courante
avec sa chère mère , ensuite l'ayant remise en sa
place , il alla prendre une très-belle dame de la
compagnie , avec laquelle il eut le plaisir de
danser un menuet. Celle - ci après avoir eu l'hon¬
neur de danser avec Gargantuas , alla prendre
celui de toute l'assemblée qui lui plut , de sorte
que continuant de danser ainsi les uns avec les
autres , la chose se passa au commencement avec
beaucoup d'ordre et de régularité ; mais l'impa¬
tience que chacun avoit de danser , ne leur per-
meltoit pas d'attendre que leur tour fut venu ;
chacun dansoit quand il lui en prenoit envie; on
voyoit en même tems un très-grand nombre de
personnes danser à la fois.

Gargantuas, qui avoit déjà dansé plusieurs fois,
se trouva sur les deux heures après-minuit pressé
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par un agréable sommeil. Sa mère s'en étant ap-
perçue, le sollicita plusieurs fois de s'aller coucber?
mais ce fut inutilement, jamais il n'en voulut rien
faire , et il lui protesta qu'il ne sortiroit pas que
le bal ne fut entièrement fini ; de sorte que n'ayant
pu rien gagner sur son esprit , elle lui laissa la li¬
berté de faire ce qu'il voudroit,. Alors voyant qu'il
n'avoit rien du côté de sa mère , il s'appuya tout
doucement sur son fauteuil , et s'abandonnanl au
sommeil , il dormit fort paisiblement sans faire
le moindre bruit pendant près d'un quart-d'heure;
mais dès qu'il fut une fois bien endormi il com¬
mença à faire des ronflemens si extraordinaires ,

que tous les danseurs en étoient épouvantés ;
comme la musique causée par la bande de vio¬
lons se trouvoit entièrement étouffée par celle des
ronflemens. Gargantine ne fit aucune difficulté
d'éveiller son fils , pour lui dire qu'il falloit ab¬
solument s'aller coucher , et le prenant par les
bras elle le conduisit elle-même dans sa chambre,
où il dormit fort paisiblement jusqu'à quatre heures
du soir.
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